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une pièce d'Eric CESAREVICH d'après une idée originale d'Eric CESAREVICH et Gérald CHARLIN


initialement jouée au Théâtre de Beaune par la troupe 'ados' de la Comédie des Remparts de Beaune le 30.05.2015 mise en scène de Gérald CHARLIN




Prologue


Buveur 1, un verre de pastis à la main : Moi, ce qui me plaît dans le pastis, c’est que ça me rappelle les vacances !


Buveur 2, un verre de rouge à la main : Moi ce qui me plaît dans le vin, c’est que ça me rappelle le terroir !


Buveur 1 : Bouah ! Du raisin fermenté, oui ! Quand je pense à “rouge”, je vois un vieux papy avec son litron, c’est élégant !


Buveur 2 : T’y comprends rien ! Le vin, le vrai, c’est un savoir-faire ! C’est aussi la terre, le coteau caressé par les rayons du soleil !


Buveur 1 : Foutaise, c’est de l’alcool, point barre ! Ça te chauffe de l’intérieur, mais tu te racontes des histoires ! Moi, je sens pas la différence entre tes vins ! Au moins le pastis c’est toujours bon, ‘faut juste pas mettre trop d’eau !


Buveur 2 : C’est parce que t’es pas éduqué ! Un palais, ça s’éduque ! T’es comme un enfant ! Il voit quelque chose, ben, il dit pa-pa-pa pour tout, mais au fur et à mesure que tu lui donnes des mots pour définir les choses, il distingue, il nuance ! Faut t’éduquer !


Buveur 1 : Moi je crois pas à l’école et à l’éducation. On te fait croire qu’on t’ouvre les yeux sur tout et puis au final, tu vois comme tout le monde, t’es for-ma-té !


Buveur 2 : L’école et le vin, c’est comme la vie. On te donne des outils, après c’est à toi de te faire ton opinion. Quand tu sais comment déguster, après tu peux comparer, et dans le vin, t’as des centaines de choix !


Buveur 1 : Bah peut-être qu’il faut que tu me donnes des cours alors ! Enfin, tu m’ôteras pas de l’idée que ce qu’on recherche c’est d’abord la chaleur et combler son vide qu’on a là-dedans ! il montre son coeur.


Buveur 2 : Ah ben c’est l’être humain qui est comme ça ! Mais tu peux vivre ta vie en répondant seulement à tes pulsions, ou tu peux essayer de la dépasser et la transformer en art ! (rideau)




Acte I


intérieur d’une maison bourguignonne bourgeoise


scène 1


Bathilda, seule, se filmant avec un Smartphone : Camarades du web, l’heure est venue de vous montrer la décadence du monde occidental, à travers un quotidien sinistre et profondément inégalitaire, celui de la famille Bachot. Je me prénomme Bathilda, et voilà dix-huit ans que je subis le joug paradoxal, patriarcal, réactionnaire et neo-libéral de mes oppresseurs héréditaires. Loin de vouloir m'apitoyer sur mon sort, je m’adresse à vous car demain, une page se tournera pour le village de Puligny-Chambertin. Le domaine familial sera cédé à... entre la mère, ma mère !


Radegonde : Bathilda ! toujours accrochée à ton téléphone ! Tu sais que papa attend des personnes importantes et qu’il nous a demandé de préparer un apéritif digne de “son” nom ! Ah ! que je suis heureuse ! La crise et la grêle ont quand même du bon ! Ton père s’est enfin décidé à vendre ! Qu’est-ce que tu filmes ?


Bathilda : toi !


Radegonde : Ah non ! je ne veux pas ! Apparaît la Grand Mère qui entre d’un côté de la scène et ressort de l’autre, le temps de l’échange avec sa belle-fille et sa fille.


Bathilda : Grand mère, ça va ?


Radegonde : Qu’est-ce que vous faites Pierrette ?


Pierrette : Vous ne l’aurez pas, vous m’entendez ? Vous ne l’aurez pas ! elle sort.


Radegonde : Et qu’est-ce que nous n’aurons pas Pierrette ? à sa fille C’est de pire en pire avec ta grand-mère. Elle débloque complètement !


Bathilda : Elle a la protestation dans le sang. à part Et c’est pour ça que je l’aime bien, elle. à sa mère C’est dommage que tu ne veuilles pas que je te filme. Je prépare un documentaire sur les comédiennes de talent qui évoluent en Province et que je voudrais présenter pour mon admission à l’école de cinéma de Lebigle, et j’avais pensé, au vu de ton succès, que tu étais le sujet idéal !


Radegonde : Ah ! C’est vrai ? Mais ça ne va pas marcher !


Bathilda : Si ! Je pense que tu es réellement à la hauteur !


Radegonde : Je ne parle pas de moi ! Mais filmer avec ce machin ! Je ne suis même pas coiffée !


Bathilda : Justement ! Avec mon machin, je montre tes qualités à l’état brut, car l’art c’est la vie, et ta vie est un art !


Radegonde : Ah oui ! C’est très juste ma fille ! C’est très juste ! Eh bien, filme, ne te prive pas ! Si ça peut t’aider pour ton admission ! Qu’est-ce que je dois faire ?


Bathilda : Sois toi-même ! Ce sera parfait !


Radegonde : Naturellement ! La mère prépare un apéritif, kir, gougères... en se mouvant comme si elle était dans un film hollywoodien dont elle serait l’actrice principale... suivie de Bathilda, Smartphone à la main.


Bathilda, à part : Premier spécimen observé : Radegonde Bachot, ma mère. Native du village, de parents vignerons. Très jeune, rêve d’être actrice et rejoue des scènes de films de Marilyn Monroe, mais avec ses poupées dans sa chambre…


Radegonde : Qu’est-ce que tu dis ?


Bathilda : Je dis que tu prépares tellement bien le salon pour l’apéritif de Papa qu’on se croirait dans une maison de poupées !


Radegonde : Le goût, on l’a ou on ne l’a pas !


Bathilda, à part : Malheureusement, pour la jeune Radegonde Bachot, son talent d’actrice n’est pas du goût de tout le monde et ne dépasse pas les salles des fêtes du canton. Son égo, en revanche, pourrait faire le tour de la terre…


Radegonde : Pardon ?


Bathilda : Je disais que papa a dû aller faire un tour sur ses terres !


Radegonde : Oui, certainement ! Demain c’est le dernier jour de vendanges, demain soir la fête des Cul-Terreux, enfin la Paulée, et c’est surtout demain qu’il doit signer l’acte de vente du domaine, enfin ! Je ne sais même plus à qui, mais Monsieur Bodriot, le représentant du peuple, doit venir nous en parler toute à l’heure.


Bathilda : A la bonne heure !


Scène 2


entre le père, avec précipitation


Pierrick : Alors, femmes ! tout est prêt ? Bathilda, veux -tu lâcher ton ifone ? (il prononce à la française) J’ai vu la voiture de François dans la cour, et Monsieur Pavot ne devrait pas tarder.


Radegonde : Monsieur Pavot aussi sera là ?


Pierrick : Oui, il était de passage dans la région pour la défense des Intempéries de Bourgogne au Patrimoine de l’UNESCO et François est très ami avec lui, et il a pensé qu’il serait un atout pour la vente. Monsieur Pavot devait d’ailleurs rencontrer les acheteurs cet après-midi.


Radegonde : Monsieur Pinard Pavot, le poète ! Il doit connaître énormément de monde à Paris ! Bon l’apéritif est presque prêt, je vais me recoiffer avant son arrivée. Tu veux m’accompagner Bathilda ? Pour ton film ! voir les “coulisses” ?


Bathilda : Vas-y toute seule maman, je vais finir de préparer ! Radegonde sort


Pierrick : Qu’est-ce qui lui prend ? De quel film elle parle ?


Bathilda : Elle pense que je tourne un film sur sa carrière de comédienne.


Pierrick : Elle, comédienne ? il rit. La dernière fois qu’elle a eu un rôle, digne de “mon” nom, c’était le jour de notre rencontre, elle avait joué Les Femmes Savantes à la salle des fêtes de Savigny-Montrachet ! Elle était encore belle à l’époque, mais elle jouait plus comme une savate que comme une savante ! Mais si ce n’est pas vrai, qu’est-ce que tu filmes ?


Bathilda : Toi !


Pierrick : Ah non, je ne veux pas !


Bathilda : C’est dommage. Je voulais tourner un documentaire sur le modèle paternel, tu sais pour l’admission à mon école de cinéma de Lebigle, je voulais montrer que la modernité n’excluait pas la tradition et les valeurs fortes. Mais je savais que maman n’aimerait pas se sentir dévalorisée, c’est pour ça que je lui ai menti. Tu la connais, elle est un peu vaniteuse.


Pierrick : Très vaniteuse ! Tu as bien fait. Tu fais un film sur moi. C’est très bien ma fille ! C’est un peu modeste un “ifone” pour filmer, non ?


Bathilda : Pour filmer ta modestie, c’est idéal. La grand-Mère passe en fond de scène mais cette fois avec des bidons d’essence.


Pierrette, pour elle-même : Vous ne l’aurez pas, vous ne l’aurez pas !


Pierrick : Maman, qu’est ce que tu fais ?


Pierrette : Hein ?


Pierrick : Qu’est-ce que tu fais avec ces bidons d’essence ?


Pierrette : Euh… c’est pour un vendangeur, il est en panne.


Pierrick : Lequel ? Dis-lui de venir les chercher lui-même ! Et tu les lui fais payer ! Il essaie de les lui prendre des mains


Pierrette : Bas les pattes ! J’y vais moi-même ! Je suis vieille mais pas morte ! Pas encore ! Et pas question de les lui faire payer. Tu ne penses qu’à l’argent, jeune con. elle sort.


Pierrick : Maman !


Bathilda, à part : Je sais de qui je tiens !


Pierrick : Tu sais Bathilda, je sais qu’avec ton idéologie de facteur, tu es contre ces brassages d’argent et la revente du domaine à des entrepreneurs étrangers, mais que veux-tu, ça me fend le coeur, mais je n’ai plus le choix ! Soit nous revendons, soit nous sombrons avec les vignes ! Grand-Père, paix à son âme, l’aurait compris, mais par contre Grand-Mère ne s’y fait pas, elle est toujours sur mon dos... je me demande si on ne pourrait pas l’offrir en cadeau avec le domaine...


scène 3


Les mêmes; plus les représentants du peuple François Bodriot et Françoise Bodriat


Françoise Bodriat : Monsieur Bachot, bonjour !


François Bodriot : Cher Pierrick, bonjour !


Pierrick : Ah ! François mon ami !


François : Mon ami !


Pierrick : Mon ami !


embrassades sincères et “mon ami” répétés jusqu’à l’épuisement puis silence, regard coquin en direction de Mme Bodriat Ta nouvelle conquête ? Pas mal !


François : Euh non, c’est ma “pair”...


Pierrick : Ta pair ?


François : Oui, ma pair… Depuis que le gouvernement a imposé la parité dans la Région Bourgogne-Rhône-Alpes-Côte d’Azur, ma pair me suit partout.


Françoise : Je vous rappelle que vous êtes mon pair aussi !


Bathilda : Vous êtes sa fille ?


Françoise : Non, c’est mon “pair” pas mon “père”. Enchantée Mademoiselle. Madame Françoise Bodriat. Vous filmez ?


Bathilda : Bathilda Bachot. Je fais un documentaire sur mon “père”... dans le sens que vous voulez. Faites comme si je n’étais pas là. Françoise Badriat ! Ah tiens ! c’est curieux !


Pierrick : Elle prépare son entrée pour l’école de cinéma de Lebigle ! Un film sur le modèle paternel, bon choix, et en toute humilité ! Mais oui c’est vrai, Françoise Badriat, c’est curieux !
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